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SUR  LA  MUNICIPALITÉ. 


Ânimé^  pour  Nation  du  zele  le 
plus  pur^  de  refprit  public  le  plus 
réfléchi  ^ du  patriotifme  le  plus  défin- 
téreflé , vous  recevez  le  prix  de  la 
vertu.  Le  voeu-général  & unanime  de. 
tous  les  Citoyens  vous  a donné  une  pre- 
mière place  de  la  Capitale.  Quel  bour 
heur  d avoir  à la  tête  de  la  municipalité 
un  homme  éclairé  & intégré , qui  ne 
cefltera  de  s occuper  de  tous  les  travaux 
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qui  n âUï*ont 
tien  & la  félicité  de 

Quand  on  eft  au  deffus  des  autres, 
on  a un  grand  befoin  de  philofophie 
pour  foi  & pour  ceux  qu  on  gouverne. 
Alors  il  faut  être  doublement  fage  , 
& borner  au  dedans , par  fa  raifon , la 
puiïTance  qu’on  vous  confie.  Combien 
donc  devons -nous  nous  féliciter  de 
vous  avoir  pour  Maire  i 

Loin  de  nous  faire  fentir  impé- 
rieufement  votre  autorité , comme  la 
plupart  de  vos  prédéceffeurs  , vous 
nous  recevrez  avec  bonté , vous  écou- 
rterez nos  demandes , vous  n emploierez 
auprès  de  nous  que  la  douceur  & la 
perfuafion  qui  font  les  armes  de  la 
vertu  , & vous  nous  engagerez  à 

céder  à la  raifon , attribut  de  rhomme 
le  plus  elTentiel , le  plus  noble , organe 
par  lequel  Dieu  1 ’inftruit  de  fes  devoirs  , 
& le  feul  guide  qui  puiffe  le  conduire 
iftu  bonheur. 

Auffi  éclairé  que  vertueux  , vous 
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ne  confondrez  pas  la  négligence  aves: 
la  modération , ni  la  douceur  avec  la 
foibleffe.  Vous  favez  trop  qu’il  faut 
être  quelquefois  févere  pour  être  jufte, 
& que  fouffrir  la  méchanceté-  quoma 
le  droit  & le  pouvoir  de  réprimer 
c’eft  être  méchant  foi-même.. 

Par  un  art  connu  des  philofophes 
politiques , vous  trouverez  les  moyens 
de  nous  maintenir  dans  l’ordre  y fans 
nous  ôter  une  douce  liberté;  d’empldyer 
au  fervice  de  l’Etat  nos  biens  & nos 
bras,  fans  nous  contraindre  ;•  d’enchaîner 
notre  volonté:  de  notre  propre  aven  ; 
de  faire  valoir  no’tre  confentement 
contre  nos  refus & de  nous  forcer  de 
nous  punir  nous -mêmes  quand  nous 
ferons  ce  que  nous=  n’aurons  pas  vouim 
Plein,  de  zele  & de  probité: j vous 
réformerez  une  foule  d’abus/  & de 
vexations  qui  greve  le  Peuple cet  te 
portion  chérie  de  L’humanité* 

Vous  reffouvenant  que  le  fondement 
du  pacte  focial  eft  la  propriété  , & fa 
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première  condition  ^ que  chacun  foit 
maintenu  dans  la  paifible  jouiflance  de 
:ce  qui  lui  appartient , vous  pourvoirez 
eaux  befoins  publics  de  Paris  , fans 
altérer  la  propriété  des  contribuables. 

. Nous  attendons  de  votre  équité  que 
vous  examinerez  avec  foin  fi  toutes  les 
impofitions  exigées  par  la  ville  font 
légitimes.  L’évidence  du  befoin  public 
reconnue  , chacun  doit,  fe  cottifer  5 
mais  cette  cottifation  , pour  être 
légitime  ^ doit  être  volontaire  , npn 
d’urîe  volonté  particulière , mais  d’une 
volonté  générale  , à la  pluralité  des 
voix  y & fur  un  tarif  proportionnel  ^ ^ 
qui  ne  laifîe  rien  d’arbitraire  à Timpo- 
lition.  Délibérant  avec  les  plus  fages 
de  la  Ville,  attentif  à les  confulter  fur 
1 intérêt  général , vous  ne  le  ferez  pas 
moins  à faire  exécuter.  Un  Maire  ne 
doit  rien  faire  ni  à la  hâte  ni  lentement. 
La  négligence  dans  les.  plus  petites 
chofes  influe  fur  les  plus  grandes. 

Semblable  à Caton , qui  s’écrioit 
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fouvent  : Heureux  celui  à qui  perfonne 
ne  demanderait  urte  înjujiice  ! Vous  ne  re- 
cevrez aucune  Requête  qui  ne  foit  jufte. 

Philofophe  fenfible  T,  fens  afficher 
3a  bienfaifance  ^ vous  • ferez  3e  génie 
tutélaire  des  pauvres^  à qui  l'humanité 
•doit  beaucoup  , & à -qui  la  fociété 
•refufe  tout.  Toutes  les  portes  des 
hommes  en ‘place  leur  font  fermées^ 
même  quand  ils  . ont  le  droit  de  les 
faire  ouvrir.  Siecle  malhèuretrx  , où 
tous  les  égards  font  pour  les  puiffans 
& les  riches  , & où  toute  l'autorité 
publique  eft  en  leur  faveur  ! 

Avec  l'exaÊlitude  & l'ardeur  pour 
le  travail , vos  vues  faines  & étendues , 
votre  fens  droit  & profond  , votre 
jugement  folide,  que  ne  devons«nous 
pas  efpérer  î . ' 

Le  mécontentement  univerfél  de 
Paris  ceffera.  Frappé  de  tous  3es’ abus 
que  vous  verrez  dans  l'adminiftration 
vicieufe  de  la  Ville,  vous  chercherez 
avec  courage  un  prompt  ^remede  à 
nos  maux^ 
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Nous  nous  flattons  > que  dorénavant 
nos  Officiera  Municipaux  feront  élus 
par  tous  les  Diftrifts  à la  pluralité  des 
fuffirages.  Combien  en  avons-nous  eiî 
qui  ne  voy oient  dans  leur  place  que 
le  crédit  , Targent , la  confidération 
qu’elle  leur  donnoir,  & qui , nécoutant 
que  leurs  vues  particulières  , leur, 
volonté  «perfonnelle  , guidés  toujours 
par  un  vil  intérêt  3 fouvent  fans 
lumière  ^ facrifioient  perpétuellement 
à leur  fortune  , à leur  ambition  , à 
Tétât  pafTager  de  leur  -adminiftration  , 
& à la  faveur  des  gens  en  place,  le 
bien  & Tavantage  réel  de  la  Ville  ! 

Je  le  répété  , Monfieur  3 quel 
bonheur  pour  nous  d’avoir  pour  Maire 
un  homme  à qui  la  Nature  a donné 
une  raifon  fupérieure  , des  talens  & 
^es  vertus  qui  lui  ont  Concilié  notre 
amour  & notre  eftime  l 


(A  PARIS,  chez  Le  Ja  y pcre,  Libraire,  rue  Neuve 
^es  Petits-Champs , près  celle  de  Richelieu.  146. 


